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Monothéisme et liberté rationnelle
Le monothéisme comprend un principe de
libération de l’homme, puisqu’il exprime sans
appel le rejet des idoles aliénantes et dégradantes.
La « conception » d’un Dieu unique est à l’origine
de l’essor des sciences naturelles. En effet, les
mythologies et les représentations polythéistes ont
toutes entraîné les êtres humains à se figurer une
nature hostile, habitée par des divinités imaginaires
dominant largement le pouvoir des mortels. En
certains moments de l’histoire, le monothéisme a
signifié au contraire que l’univers entier, avec tout
ce qu’il comprend, est dépendant du Législateur
suprême. La nature, régie par des lois, exprime une
cohérence qui interpelle constamment la raison
humaine. En ce sens, le monothéisme a mis fin à
toutes sortes de superstitions qui prêtaient aux êtres
vivants et aux choses un pouvoir dont ils étaient en
réalité complètement dépourvus. L’univers
devenait ainsi un objet d’expérimentation à la
portée - jusqu’à certaines limites il est vrai - de la
raison humaine. Ce rapport n’aurait jamais pu
naître et se développer sans la Révélation
proclamant la vérité du Dieu unique. On sait ce que
l’humanité doit à la civilisation musulmane qui
contribua, alors que l’Europe était plongée dans
l’obscurantisme moyenâgeux, à un essor
prodigieux du savoir dans tous les domaines de la
connaissance. Il convient d’en repérer l’origine
dans le Coran lui-même. Loin d’être hostiles à la
foi musulmane, les découvertes scientifiques ne
peuvent que la renforcer. Nombreux sont les

versets qui invitent l’homme à étudier avec
attention la création de Dieu :

« Dis : « Regardez ce qui est dans les cieux et
sur la terre. » » (Coran, 10, 101)

« N’ont-ils donc pas regardez le ciel au-dessus
d’eux, comment Nous l’avons bâti et embelli ; et
comment il est sans fissure. » (Coran, 50,6)

« Que l’homme regarde donc sa nourriture :
C’est Nous qui versons l’eau abondante, puis
Nous fendons la terre par fissures, et y faisons
pousser grains, vignobles et légumes, oliviers et
palmiers, jardins touffus, fruits et herbages. »
(Coran 80, 24-31)

« Que l’homme regarde donc de quoi il a été
créé. Il a été créé d’une giclée d’eau, sortie
d’entre les lombes et les côtes. » (Coran, 86, 5-7)

« Ne regardent-ils donc pas les chameaux,
comment il ont été créés ? » (Coran, 88, 17)

En commentant ces versets, le savant
contemporain Muhammad Al-Ghazâlî souligne que
ces passages nous font prendre conscience que cet
univers n’est pas le fruit du hasard, mais qu’il est
l’expression d’une volonté évidente et qu’il est régi
par une réglementation minutieuse : « Une feuille
d’arbre portée par le vent s’élève ainsi et s’abaisse
selon une loi déterminée. Aucun corps plongé dans
l’eau ne coule ou ne flotte sans que cela ne
corresponde à une loi déterminée. Une plante ne
fleurit pas sans que son goût, sa couleur et son fruit
ne relèvent d’une mesure précise. » Le Coran
affirme ainsi :
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« Nous avons créé toute chose avec mesure. »
(Coran, 54, 49)

« Et quant à la terre, Nous l’avons étalée et y
avons placé des montagnes et y avons fait
pousser toute chose harmonieusement
proportionnée. Et Nous y avons placé des vivres
pour vous, et (placé aussi pour vous) des êtres
que vous ne nourrissez pas. Et il n’est rien dont
Nous n’ayons les réserves et Nous ne le faisons
descendre que dans une mesure déterminée. »
(Coran, 15, 19-21)

Il faut prendre le temps de méditer sur le sens de
ces merveilleux versets dont la clarté est
susceptible de réveiller nos consciences endormies
par les habitudes et l’accoutumance. Le Coran
nous découvre alors une autre vérité : l’univers que
nous habitons a été créé avec vérité. Il ne s’y
trouve ni chaos, ni désordre, ni absurdité :

« Nous n’avons pas créé les cieux et la terre et
ce qui est entre eux pas jeu. Nous ne les avons
créés qu’en toute vérité. Mais la plupart d’entre
eux ne savent pas. » (Coran, 44, 38-39)

En ce sens, comme le précise encore Muhammad
Al-Ghazâlî, les hommes ont le devoir de consulter
le livre de la création. Cette connaissance ne leur
est pas donnée sans effort. Elle est le fruit d’une
œuvre louable que l’Islam encourage.
En clair, le vrai savoir ne s’oppose jamais à la foi
authentique. Le Coran engage l’homme à
s’intéresser au milieu dans lequel il évolue pour se
persuader du pouvoir incommensurable de Dieu.
Cette connaissance le libère de toutes les formes de
superstitions, et plus que toute autre tradition
religieuse, l’Islam a permis à l’homme de disposer
de sa liberté aux niveaux de la recherche
rationnelle et des sciences expérimentales.

Liberté rationnelle et libération des mœurs
Muhammad Al-Ghazâlî montre cependant que l’on
ne doit pas confondre « la liberté de la raison
(hurriyya al-‘aql) et la liberté de la passion
(hurriyya ash-shahwa) ». Autant, comme on l’a vu,
l’Islam a permis à l’intelligence humaine de
s’exercer sans contrainte et sans arguments
d’autorité dans son domaine légitime, autant
l’Islam comprend des restrictions évidentes sur le

plan moral. En Occident, on a de nos jours la
fâcheuse tendance à confondre ces deux niveaux,
et à mettre sur le même pied d’égalité les combats
d’un Voltaire et ceux d’écrivains contemporains de
second ordre qui appellent à la libération des
mœurs, au rejet des interdits religieux, et même qui
revendiquent le droit au blasphème public. Il ne
faut pas mêler les progrès des techniques et des
sciences humaines, les acquis positifs de la
civilisation moderne concernant les droits humains,
avec le phénomène déconcertant de la licence des
mœurs qui ne connaît aucune limite, et qui, d’un
point de vue éthique, est bien loin de constituer une
libération, mais se traduit plutôt par une forme
d’aliénation de l’homme à ses désirs et à sa
cupidité.
Cette confusion est habilement et hypocritement
entretenue dans bien des esprits qui mesurent le
degré d’émancipation des femmes musulmanes à la
tenue plus ou moins légères de celles qui voient
dans l’Occident un modèle à suivre, contre les
traditions ancestrales et patriarcales de leurs pays.
Le voile est synonyme de répression. On assimile
progrès et permissivité, accusant une malheureuse
propension à confondre ce qui fait la dignité de
l’homme - sa raison - et ce qui, au contraire, le
conduit à « des excès d’animalité ».
L’éthique musulmane considère que la raison elle-
même nous oriente vers la nécessité de la maîtrise
de nos instincts, sans pour autant nier nos besoins
naturels. Historiquement, les nations sont tombées
dans la décadence à partir du moment où elles
furent incapables de canaliser le désir et la passion
des individus qui les composaient. A titre
d’exemple, l’institution du mariage est là pour
permettre l’épanouissement tant spirituel que
sexuel du ménage, mais elle signifie également
qu’en dehors de ce cadre légitime, les relations
hors normes conduisent les êtres humains à perdre
de vue le sens réel du couple. Il en va de même de
tout désir excessif, comme l’amour de l’or et du
pouvoir, qui sont autant de formes
d’asservissements. Là encore,   l’homme n’est libre
- ce qu’enseignent toutes les sagesses
universellement - que dans la mesure où il se
détache affectivement des biens. Cela ne signifie
pas toutefois qu’il y renonce matériellement. Au
contraire, il est demandé au croyant de bâtir, ici-
bas déjà, son avenir par le travail et l’effort. Son
engagement social le conduit également à être
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solidaire de tous. Mais son cœur ne doit pas
s’attacher aux choses de la vie. Il y a une
différence notable entre le fait de posséder un bien,
d’en être le maître, et le fait d’être possédé par lui,
d’en être l’esclave.
Le combat des philosophes qui se sont exprimés
contre l’obscurantisme religieux et en faveur de la
tolérance fut tout à fait louable en son temps. Mais
c’est une grave et lamentable erreur de le
confondre avec les élucubrations des écrivains qui,
pour faire parler d’eux, dénigrent
systématiquement et parfois de façon
blasphématoire les valeurs de l’Islam. Ceci
d’autant plus que la lutte contre le dogmatisme
irrationnel et les arguments d’autorité n’a aucune
raison d’être livrée au niveau de la culture
musulmane, laquelle n’a jamais opposé foi et
raison, science et religion, tradition et progrès.

Extrait du La Liberté en Islam, par Hani Ramadan,
à paraître In shâ Allah.

Quelle présence musulmane ?
Identité et citoyenneté
Que voulons-nous au juste ? Quelle est la finalité
de notre engagement en Europe sur le plan
individuel, mais surtout, bien sûr, sur le plan
associatif ? La question est simple directement ou
indirectement, elle nous est posée et il est légitime
qu’on attende de nous une réponse explicite. Au
demeurant, au-delà même de cette interpellation, il
est impératif que nous ayons, pour nous-mêmes,
une vision claire de nos objectifs répondant aux
exigences de notre foi et de notre conscience.
Réflexion difficile, mais impérative, car il en va de
l'avenir des musulmans en Occident : Qui sommes-
nous ? Qui voulons-nous être ? Comment voulons-
nous vivre ? Quelle contribution sera la nôtre en
Europe ?
Une identité ouverte
On a beaucoup parlé des musulmans et de leur
identité sans prendre le temps de définir ce que
l’on entend par ce concept. Tantôt l’ « identité »
des musulmans se mélange avec leur origine
africaine, turque ou asiatique, tantôt on la pressent
comme une prison qui empêche par nature les

musulmans de s'intégrer puisqu'ils sont différents.
Les musulmans eux-mêmes emploient le terme
sans grande précaution... La question est capitale
pourtant, et de la clarté de son explication dépend
l'orientation de notre engagement. Qu'est-ce donc
que l'«identité musulmane» ?
Quatre éléments fondamentaux apparaissent
d'emblée que l'on peut résumer ainsi ; être
musulman, c'est : 1. Vivre une foi, une pratique,
une spiritualité ; 2. Développer une intelligence des
textes fondateurs et du contexte de vie ; 3. Éduquer
et témoigner ; 4. Agir et participer.
Une musulmane ou un musulman, quel que soit
son pays, doit pouvoir donner vie aux quatre
dimensions constitutives de son être et les voir
s'épanouir. C'est son «droit à l'identité» que toute
société respectueuse des libertés octroie à ses
ressortissants tout comme aux résidents : ce droit
est généralement respecté en Occident.
Il faut par ailleurs noter que la définition que nous
donnons de l'identité est tout sauf fermée ou
sectaire. S'il est clair que les éléments qui fondent
la foi et ceux qui fixent la pratique sont déterminés
une fois pour toutes, il n'en est pas de même pour
les trois autres volets qui nous imposent de
considérer notre époque et notre société pour
comprendre notre contexte de vie, adapter notre
éducation, penser au mieux la transmission, savoir
agir et parfaire notre participation sociale. Nous
devons dire et répéter que nous voulons, de toute la
force de notre être et de notre cœur, pouvoir vivre
notre foi, pratiquer notre religion et donner une
place à la spiritualité qui donne sens et valeur à
notre quotidien. Telles sont les racines, fortes et
solides, auxquelles nous sommes attachés ; d'elles
provient la sève qui nous nourrit et nous oblige à
développer une meilleure compréhension de notre
environnement afin de parachever l'harmonie de
notre être. C'est donc une identité ouverte,
dynamique, en constant dialogue avec son contexte
et sa société qui, pour rester fidèle, réfléchit et
maîtrise son évolution et sa nécessaire adaptation.
Une authentique citoyenneté
Vivre réellement notre identité de musulmane et de
musulman ne peut consister, on le voit, à nous
isoler et à développer une attitude de rejet. Bien au
contraire, tout commence par la nécessaire
compréhension de la société dans laquelle nous
vivons ; son histoire, sa culture et ses institutions.
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C'est un passage obligé si nous désirons avoir une
lecture actualisée et mieux appropriée de nos
propres sources : pour que le Coran et la Sunna
nous parlent, à nous, dans notre contexte, et
orientent notre éthique dans le respect des lois de
la société où nous vivons.
C'est armés de l'intelligence de notre contexte que
nous pouvons alors, et alors seulement, penser une
éducation adaptée aux exigences de la vie
quotidienne. Car il s'agit de promouvoir le bien et
de témoigner de ce que nous sommes par un
engagement permanent pour plus de dignité, de
justice et de solidarité. C'est clairement de devenir
d'authentiques citoyens ayant compris la nécessité
de participer aux dynamiques sociales et politiques
de leur société. Il n'y a aucune contradiction à être
musulman et belge, français, américain, allemand
ou suisse ; bien au contraire : mon identité rayonne
sur ma citoyenneté et l'enracine chaque jour
davantage en lui imposant le sérieux, la vigilance
et l'honnêteté.
À ceux qui nous demandent si nous sommes
«d'abord musulmans» ou «d'abord belges»,
«français» ou «suisses», il convient de dire que la
question est mal posée, voire qu'elle n’a pas de
sens. Si nous parlons de la conception de la vie et
de la mort, nous disons que nous sommes
«musulmans» ; mais si l'on nous interpelle sur une
question civique et/ou sociale, nous répondons que
nous sommes «français», «belges» ou «suisses»,
comme le ferait n'importe quel humaniste ou
chrétien, ou autre. Quant à ceux qui craignent le
«communautarisme », nous précisons que la
dimension de «communauté de foi» est
intrinsèquement liée à la pratique musulmane mais
qu’elle doit s’exprimer comme un rayonnement
spirituel, jamais comme un enfermement social ou
un isolement politique. La tentation
«communautariste» qui tracerait les contours d'un
ghetto est le modèle exactement opposé à la
dynamique pour laquelle nous devons nous
engager.

Extrait de : Musulmans d’Occident, Constuire et
Contribuer, par Tariq Ramadan, éd. Tawhid, Lyon
2002.

Umm Sulaym fille de Milhân
Une femme musulmane au temps du Prophète ( )
Les transmetteurs sont d'accord pour admettre la
kunya sous laquelle Umm Sulaym était connue. Ils
diffèrent en revanche sur son "nom de famille" 
(laqab) - que certains orthographient Ghumayda
tandis que d'autres écrivent Rumayda - aussi bien
que sur son "prénom" (ism) qui connaît quatre
variantes : Sahla, Rumayla, Unayqa, Rumaytha.
Compte tenu de la relative liberté que prenaient les
Arabes avec les prénoms, il n'est pas exclu qu'elle
ait été connue sous plusieurs prénoms à la fois.
Umm Sulaym est la mère de Anas b. Mâlik, le
serviteur de l'Envoyé de Dieu - sur lui la grâce et la
paix. Quand le Prophète eut gagné Médine, elle le
lui offrit afin qu'il le prenne à son service, l’enfant
n'avait pas dix ans. Le Prophète accepta ce jeune
serviteur auquel il donna le nom d'Abû Hamza (le
père de Hamza) et qu'il amusait en le surnommant
parfois "celui qui possède deux oreilles" (abû al-
udhunayn), Umm Sulaym était également la tante
maternelle "de lait" du Prophète"1 Elle était
devenue musulmane alors que le Prophète se
trouvait encore à la Mecque, au grand dam de
Mâlik, son époux.
Ce dernier devait mourir au cours d'une rixe qui
l'opposa à l'un de ses ennemis dans le pays de
Shâm2. En seconde noce, elle épousa Abû Talha
al-Ansârî qui se convertit sur ses conseils, après
qu’il l'eut demandée en mariage. La seule dot
qu’elle exigea fut l'islam de son époux.
Elle eut un fils d'Abû Talha qui reçut la kunya
d'Abû ‘Umayr. C'est cet enfant que le Prophète,
dans un hadîth devenu célèbre, consolait de la
perte d'un petit oiseau en lui demandant : "O Abû
‘Umayr qu'a donc fait le moineau ?" (Yâ abâ
‘Umayr mâ fa‘ala an-nughayr ?)
Or, il advint que l'enfant mourut de maladie alors
que son père était absent. Umm Sulaym ordonna à
son entourage de taire ce qui s'était passé, puis elle
se parfuma et se fit belle pour son époux. A son
retour il la questionna sur la santé de l'enfant. "Il
est plus calme que lorsque tu l'as quitté" lui
répondit-elle. Elle lui apporta ensuite son repas et
ils conclurent leur nuit comme peuvent le faire
deux époux épris l'un de l'autre.

                                                
1 C'est-à-dire que le Prophète avait têté le sein de la sœur d’Umm
Sulaym.
2 Contrée qui recouvrait alors les pays suivants : Jordanie,
Palestine, Syrie, Liban, et nord de l’Irak.
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Après quoi elle le questionna : "Que penserais-tu
d'une famille qui, après avoir emprunté quelque
chose et en avoir joui un temps, se fâcherait
lorsque son propriétaire la lui réclamerait ? - Une
telle attitude est injustifiable", répondit Talha.
"Eh bien, ton fils, qui nous avait été prêté par Dieu,
nous a été repris.
- C'est auprès de Lui que nous retournons tous,
s'exclama Talha qui rendit grâce à Dieu. Je ne te
laisserai pas faire preuve de plus de patience que
moi. Au matin, il alla trouver le Prophète et lui fit
part de ce qui était arrivé. "Dieu a béni votre nuit,
lui dit-il, et Il S'est étonné de votre attitude en cette
circonstance." Quand l'enfant naquit, il lui passa
sur les lèvres une datte qu'il avait préalablement
mâchonnée et lui donna le nom de ‘Abd Allah.
Selon ‘Abâya b. Rufâ‘a, les sept garçons de ‘Abd
Allah avaient tous retenu le Coran par coeur.
Le courage physique d'Umm Sulaym
Un des traits de caractère étonnant de cette femme
d'exception est sans conteste son courage physique
que le Prophète lui-même appréciait puisqu'il lui
permit de l'accompagner dans de nombreuses
batailles. Selon Anas, sa mère, à la tête de quelques
femmes, accompagnait l'Envoyé de Dieu dans ses
combats : elles y soignaient les blessés et leur
versaient à boire.
Toujours selon Anas, ‘Aïsha et Umm Sulaym
firent preuve à la bataille de Uhud d’un courage
exceptionnel. Après avoir retroussé légèrement
leurs robes, laissant ainsi apparaître les anneaux
qu’elles portaient aux chevilles, elles se mirent à
transporter sur leurs dos des jarres remplies d’eau
dont elles abreuvaient les blessés.
Le jour de Hunayn, Umm Sulaym passa même un
couteau dans la ceinture qui lui enserrait la taille.
Abû Talha, qui n'appréciait que modérément cette
fermeté, fit part de la chose au Prophète. Celui-ci
se tourna vers Umm Sulaym qui eut cette "virile"
réaction : "Si un polythéiste m'approche, je lui
crèverai l’estomac".
Umm Sulaym nous a transmis quatorze hadîths de
l'Envoyé de Dieu - sur lui la grâce et la paix - dont
quatre figurent dans Bukhârî et Muslim. Selon l'un
de ces hadîths, l'Envoyé avait entendu des bruits de
pas en paradis. Après s'être enquis de l’identité du
marcheur, il reçut pour réponse : Il s’agit d’al-
Ghumaysa bint Milhân, la mère d’Anas b. Mâlik.
Elle occupait une place si particulière au sein de
l'entourage féminin du Prophète qu’elle était la

seule femme chez laquelle il se rendait bien qu’elle
ne fut pas son épouse. Comme on lui en faisait la
remarque, il répondit : "Je lui fais miséricorde, son
frère ayant été tué à mes côtés".
Ajoutons que le Prophète ne manquait jamais de la
saluer lorsqu’il passait à proximité de chez elle, et
qu’il lui arrivait même de dormir chez elle en son
absence.3

Selon un hadîth, le Prophète s'endormit ainsi chez
Umm Sulaym au moment du zénith. En rentrant
chez elle, celle-ci aperçut l'Envoyé de Dieu qui,
étendu sur une natte de feutrine, transpirait à
grosses gouttes à cause de la chaleur. Elle se mit
alors à lui éponger le front, ce qui eut pour effet de
le réveiller. "Que fais-tu, Umm Sulaym, lui
demanda-t-il ? - Je recueille les bénédictions qui
s’écoulent de toi, répondit-elle. Puis elle mélangea
la sueur du Prophète à son propre parfum qui
dégagea désormais la plus suave des odeurs. Elle-
même rapporte qu'elle conserva une gourde à
1aquelle le Prophète avait bu, et selon certains
hadîths, le Prophète lui aurait remis quelques-uns
de ses cheveux4. Dans son exégèse du Coran, lbn
Kathîr explique que lorsque le Prophète reçut des
femmes la promesse de ne pas éclater en
lamentations lors des enterrements, il n'en est que
quatre qui respectèrent leur engagement : Umm
Sulaym, Umm al-‘Alà', la mère de Mu‘âdh et son
épouse. Tel est en quelques mots le portrait de la
mère du "porteur des sandales5" (hâmil an-na‘layn)
Anas b. Mâlik.

Extrait de l’Entourage féminin du Prophète ( ),
par A.Penot, éd. Alif, Lyon 2001.

                                                
3 Rappelons qu’elle était la « tante de lait » du Prophète ( note du
cig).
4 Cela a été rapporté par Ibn Qayyim al Jawziya dans son ouvrage
Zâd al-Ma’âd
5 C’était en effet l’une des charges de sayyidnâ Anas.
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Hadiths :
Foi et fraternité
D’après Abû Mûsâ, le Messager
de Dieu ( ) a dit : « Le
croyant est pour le croyant
comme une construction dont
les parties se renforcent les unes
les autres. » (Al-Bukhârî,
Muslim)

*****
D'après An-Nu‘mân Ibn Bashîr,
le Prophète ( ) a dit : « Il en
est des croyants dans la
tendresse, la miséricorde et la
bienveillance qu'ils se portent,
comme d'un corps : lorsque l'un
de ses membres se plaint (de
douleur), le reste du corps se
mobilise à l'état de veille et de
fièvre. » (Al-Bukhârî, Muslim)

*****
D’après Abû Umâma, un
homme demanda au Messager
de Dieu ( ) : « Qu’est-ce que
la foi ? » Il répondit : « Lorsque
ta bonne action te réjouit, et ta
mauvaise action te peine, tu es
croyant. » L’homme reprit : « O
Messager de Dieu, qu’est-ce
donc que le péché ? » Le
Prophète ( ) déclara :
« Lorsqu’une chose t’indispose
dans ton for intérieur, laisse-
la.6 » (Ahmad)

                                                
6 « t’indispose » dans le sens « agit et
influence ton âme humaine », selon Ibn
Al-Athîr, an-nihâya, 1, p.470. Le

Prophète ( ) dit dans un autre hadîth
célèbre : « La bienfaisance est le bon
comportement, et le péché est ce qui
indispose l’âme, et ce sur quoi tu
n’aimerais pas que les gens soient
informés. » (Muslim) En d’autres termes,

le Messager de Dieu ( ) nous enseigne

*****
Mu‘âdh Ibn Jabal interrogea le
Prophète ( ) sur la foi la
meilleure. Il répondit : « Que tu
aimes pour Dieu, et que tu
haïsses pour Dieu, et que tu
utilises constamment ta langue
pour mentionner Dieu. » Il
reprit : « Et quoi d’autre, ô
Messager de Dieu ? » Le
Prophète ( ) répondit : « Que
tu aimes pour les gens ce que tu
aimes pour toi-même, et
détestes pour eux ce que tu
détestes pour toi-même. »
(Ahmad)

*****
D’après ‘Abd-Allah Ibn
Mas‘ûd, le Messager de Dieu
( ) a dit : « Il n’est de
Prophète que Dieu ait envoyé
dans une communauté avant
moi, sans qu’il n’ait eu du sein
de sa communauté des apôtres
et des compagnons suivant sa
voie et se conformant à son
commandement. Puis,
certainement, leur succèdent
des générations après eux qui
disent ce qu’ils ne font pas, et
qui font ce qui ne leur est pas
ordonné. Celui qui les combat
avec sa main est un croyant,
celui qui les combat avec sa
langue est un croyant, celui qui
les combat avec son cœur est un
croyant. Après cela, il ne reste
pas un grain de sénevé de foi. »
(Rapporté par Muslim d’après
Ibn Mas‘ûd)

*****

                                                        
ici que le péché est reconnaissable au
trouble intérieur qu’il occasionne, et au
fait que nous aurions honte de le dévoiler
à autrui.

D’après Abû Sa‘îd, le Messager
de Dieu ( ) a dit : « Lorsque
vous voyez l’homme fréquenter
assidûment les mosquées,
témoignez de sa foi. Dieu le
Très-Haut dit certes : « Ne
peuple les mosquées de Dieu
que celui qui croit en Dieu et au
Jour dernier, qui accomplit la
prière et acquitte l’aumône
légale, et qui ne craint que
Dieu. Il se peut que ceux-là
soient parmi ceux qui se sont
bien guidés.»(Coran, 9, 18) »
(At-Tirmidhî)

*****
D’après Anas : « Quiconque
rencontre Dieu sans rien lui
associer entre au paradis.7 »
(Al-Bukhârî, Ahmah)

*****
D'après Abû Hurayra, le
Messager de Dieu ( ) a dit :
« Le croyant est le miroir du
croyant. Le croyant est le frère
du croyant. Il protège sa famille
et ses biens8, et préserve ses
intérêts et son honneur en son
absence. » (Abû Dâwûd)

*****
D’après Abû Hurayra, le
Prophète ( ) a dit : « Le
croyant ne se fait pas piquer
deux fois d’un même repaire
(de reptile). » (Muslim)

*****
D’après Hudhayfa, le Messager
de Dieu ( ) a dit : « Il ne sied

                                                
7 Cela signifie que tout monothéiste
authentique entrera au paradis, soit
directement, soit après avoir subi le
châtiment qu’il mérite.
8 Le mot     d    ay‘a désigne ce que quelqu’un
possède et qui est susceptible d’être
perdu, comme les enfants et les biens.
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pas au croyant de s’humilier de
son plein gré. » Ils
demandèrent : « Et comment
s’humilie-t-il lui-même ? » Le
Prophète ( ) répondit : « En
s’exposant à des épreuves qu’il
n’est pas capable de
supporter. » (At-Tirmidhî)

*****
D’après Hudhayfa, le Messager
de Dieu ( ) a dit : « Certes, la
foi se réfugie à Médine comme
le serpent se réfugie dans son
repaire.9 »

D’après Jâbir, le Prophète ()
a dit : « Entre l’incroyance et la
foi, il y a l’abandon de la
prière.10 » (Rapporté par At-
Tirmidhî, et par Abû Dâwûd
avec un sens identique).

*****
D’après Abû Hurayra, le
Prophète ( ) a dit : « La foi
comprend soixante-dix et
quelques parties. La meilleure
d’entre elles est la parole : Il
n’y a de dieu que Dieu, et la
moins considérable d’entre elles
est d’écarter du chemin ce qui
peut nuire (aux passants). La
pudeur est également une partie
de la foi. » (Muslim)

*****
D’après Abû Hurayra, le
Messager de Dieu ( ) a dit :
« Vous n’entrerez pas au

                                                
9 « Se réfugie » : le verbe araza sert en
arabe à désigner le mouvement du reptile
qui se contracte, se cache et se blottit
dans son trou.
10 Selon la loi islamique, celui qui nie le
caractère obligatoire de la prière n’est
plus considéré comme un musulman.
Quant à celui qui néglige sa prière par
paresse ou en invoquant d’autres
prétextes, il est à deux doigts de tomber
dans l’incroyance s’il persiste dans cette
attitude.

paradis jusqu’à ce que vous
croyiez. Et vous ne croirez pas
jusqu’à ce que vous vous
aimiez les uns les autres. Vous
indiquerai-je une chose qui fera
que vous vous entr’aimerez si
vous l’accomplissez ?
- Répandez entre vous le
salut. » (Muslim)

*****
D’après Abû Hurayra, le
Messager de Dieu ( ) a dit :
« Il n’est pas d’enfant qui
naisse sans que sa naissance ne
soit conforme à la fitra11 . Ses
père et mère en font un juif, ou
un chrétien, ou un mage. Tout
comme la bête produit une bête
saine et entière : la voyez-vous
naître l’oreille coupée ?12 » Puis
il dit (citant le Coran) : « Telle
est la nature que Dieu a
originellement donnée aux
hommes en les créant. Il n’y a
pas de changement dans la
création de Dieu. Voilà la
religion de droiture. »13 » (Al-
Bukhârî, Muslim)

                                                
11 La fi    t   ra désigne en arabe la nature
première de toute créature, expression
même de la volonté du Créateur, qui a
créé (fa   t   ara) l’univers selon un ordre et
un plan bien établis. L’Islam est par
essence la « religion naturelle ».
12 Allusion aux pratiques superstitieuses
des arabes polythéistes, qui coupaient
l’oreille de leurs bestiaux selon des
rituels païens que l’Islam a abolis. Ce
hadith montre que l’enfant naît
musulman, c’est-à-dire soumis à Dieu et
avec une prédisposition naturelle à
recevoir les lumières et les orientations
de la Révélation. Tout enseignement
contraire à la religion naturelle représente
une forme d’agression contre-nature,
comparable aux rites idolâtres consistant
à mutiler des animaux, alors qu’ils sont
sains à leur naissance.
13 Coran, 30,30.


